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INTRODUCTION, 

La  Convention  nationale  a senti  la  nécessité  de 
rendre  aux  Arts  toute  leur  activité , toute  leur 
splendeur.  Assez  et  trop  long^temps  ils  ont  gémi 
sous  un  joug  oppresseur.  La  justice  reparaît  son 
bandeau  sur  les  yeux  et  sa  balance  à la  main  ; 
les  cachots  de  rinquisition  sont  ouverts,  et  ne 
se* refermeront  plus  sur  lunnocence  : la  terreur, 
enfin , ne  comprime  plus  les  esprits  ^ et  le  génie 
affranchi  de  toute  entrave  peut  reprendre  son 
libre  essor.  Il  est  donc  essentiel  de  fixer  quelques 
idées  sur  les  Arts , et  sur  les  moyens  de  les  en- 
courager. C’estï  ce  qui  me*  décide  â proposer  les 
miennes;  c’est' ce  qui  fait  là  matière  du  petit 
ouvrage  que  je.  soumets  à ceux  qui  sont  faits 
pour  apprécier  les  Arts  , et  sentir  de  quelle  im- 
portanee  il  est  d’entretenir  le  feu  sacré  de  l’ému- 
ktion  dans  le  cœur  de  ceux  qui  se  vouent  à leur 
culte.  J 8 sens  l>ien  que  pendant  les  orages  qui 
accompagnent  toujours  les  grandes  révolutions, 
les  premiers  momens  doivent  être  consacrés  à 
poser  les  preiruères  pierres  du  grand  édifice  qui 
va  s’élever  à la  place  de  celui  qui  est  détruit  ; 
mais  cet  édifice  meme  s’ach'^ve.  La  constilutios 
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est  faite  le  sol  françv^is  n’est  pins  souillé  par  îa 
présence  des  satellites  de  la  tyrannie;  la  victoire ^ 
compagne  inséparable  de  nos  armées , guide  et 
p i'olonge  nos  pas  sur  le  territoire  ennemi  ; l’édi- 
iice  s’acbève  donc  ^ comme  je  viens  de  le  dire. 
Eh  bien  l que  les  Arts  y trouvent  un  sûr  asyle  ; 
qu’ils  ne  soient  plus  troublés  dans  leurs  travaux , 
et  qu’ils  soient  honorés  comme  ils  méritent  de 
l’être  par  un  Peuple  qui  a su  préférer  les  agita- 
lions  salutaires  du  gouvernement  républicain  au 
calme  honteux  et  perfide  du  gouvernement  riiO'- 
îiarcbique  1 
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SUR 

LES  MOYENS  D’ENCOURAGER 

LA  PEINTURE, 

LA  SCULPTURE, 

L’ARCHITECTURE  ET  LA  GRAVURE. 


I. 


Pe  la  nécessité  et  de  la  manière  encourager 
les  ^rts. 

Les  Art«:  ont  besoin  d’un  prompt  et  sûr  appui.  On  a 
reconnu  leur  importance  et  leur  utilité,  et  certes,  ils 
ne  furent  jainais  emploj^cs  d’une  manière  plus  grande 
et  plus  digne  de  la  première  république  de  ruaivers. 
îfe  nous  contentons  pas  des  fruits  délicieux  que  ces 
arbres  précieux  ont  portés,  élevons  de  nouveaux  plants 
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-eussent  en  porler  à leur  tour  et  qui  muitiplieiit  et 
perpéiuent  nos  jouissances. 

.renteuds  dire  et  répéter  qu'il  fiat  régénérer  'Us 
Arts,  Qu’entend-on  par-là?  Tklée  de  régénération  sup- 
pose l’anéantissement  ou  la  décadence  , et  certainement 
les’  Arts  n’en  sont  pas  à ce  point  ; j’en  appelle  à l’ex'- 
posiison  de  î’yçi.  Ils  déplombèrent  a cette  epoejue  une 
peii'ection  qui  ne  s’élail  point  manifestée  depuis  un 
s;èc4e-  LfCS  mêmes  hommes  existent  aujomd  hui,  m.ais 
ils  se  tiennent  à Fécart , ©u  sont*  livrés  à des  produc- 
tions légères  inutiles  à leur  patrie  , commie  à leur  répu- 
ta'  ion  *. 

Voulez-vous  donner  de  la-  splendeur  aux  Arts?  emq 
p^om^ez- es  d'une  manière  qui  puisse  être  utile;  deman- 
dez leur  de  retracer  les  grands  événemens  de  la  révo- 
Îulioiî,  et  confiez  ce  travail  à des  mains  habiles,  alors 
vous  convaincrez  lepeuple  Inî-même  de  leur  importance. 


Il  in’est  impossible  de  ne  pas  m’arrêter  ici  sur  des 
hommes  qui  sont  connus  par  une  longue  suite  de  tra- 
vaux et  de  succès.  Il  en  est  quelques-uns  dont  l’âge  a 
glacé  la  main  ; mais  qui  n’en  sont  pas  moins  recomman- 
dables , si  fen  jette  les  yeux  sur  la  carrière  qu’ils  ont 
parcourue  et  sur  les  productions  que  l’on  doit  à leur 
; quelqueF-uns  même  sont  entourés  d’une  famille 
nombreuse  et  sont  sans  fortune.  La  Convention  natio- 
nale a promis  appui  à la  vieillesse,  secours  au  malheur. 

Llie  doit  l’im  et  l’antre  à des  Artistes  qu’im  injuste  ou- 

hVi  semble  flétrir , et  que  l'âge  et  les  mSnmles  reclui- 
Êont  à l'impuissance  de  se  mesurer  avec  les  jeunes  athle^ 
tes  qu’ils  ont  formés. 
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Commencez  donc  par  établir  des  concours  provisoires 
parmi  les  grands  Artistes  et  meltez-les  tous  en  récjvd- 
sition.  Quand  je  dis  les  ^/’a/zdv  Artistes  j je  n’entends 
certes  pas  écarter  de  l’aréne  les  Artistes  qui  poi’.mu'ent 
nous  être  inconnus  et  se  présenter  avec  un  grand  îr.Ienî. 

Je  ne  propose  pas  im  concours  général,  par  plusieurs 
considérations.  Parce  qu’indemniser  tous  les  Artistes,  ce 
serait  en  quelque  sorte  entretenir  la  médiocrité  qui  ne 
doute  de  rien  et  est  toujours  nombreuse  , témoin  l’ex- 
position. de  1793,  et  parce  qu’il  en  résulterait  une 
perte  réelle  pour  le  trésor  public;  parce  qu’enfin  , il 
est  au  moins  inutile  de  protéger  et  d’aider  la  naissance 
dune  foule  de  productions  qui  n’attesteraient  que  la 
nullité. 

Je  proposerai  pour  le  premier  concours  provisoire 
des  encouragemens  à donner  aux  Arts,  le  choix  des 
Artistes  les  plus  habiles  parmi  lesquels  les  uns  seront 
déjà  connus  par  les  preuves  d’un  grand  talent , et  les 
autres  auront  donné  de  grandes  espérances.  Tons  les 
Artistes  quelconques.  Peintres  d’histoire,  pourront  cussi 
concourir  en  traitant  les  plus  hearx  sujets  qu’offre  notre 
révolution,  ou  celle  des  peuples  libres,  à leur  ciioix.  Si 
les  productions  de  ces  derniers  ne  sont  pas  au-dessous 
de  celles  des  Artistes  choisis  , la  nation  prendra  leurs 
tableaux. 

Par  le  moyen  de  ce  grand  concours  , le  Jury,  l’anné-e 
siiivante,admettrait  au  concours  les  Artistes  qui  se  seiaiei.t 
le  plus  distingués  *.  La  Nation  pourrait  décerner  des 
tableaux  à 4000  livres  chacun  , à ceux  qui  auroieut 


* Je  parlerai  dans  le  cours  .de  cet  ouvrage  de  Vêla- 
Wissement  et  de  l’organisation  du  Juiy*. 


montré  un  talent  réel , en  faisant  encore  un  cLoix  parmi 
eux.  Elle  ne  courrait  pas  alors  le  risque  de  voir  des  sujets 
sublimes  profanés  par  des  pinceaux  médiocres  *. 

Il  y aurait  trois  prix:. 

' Celui  qui  remporterait  le  premier  , recevrait  i5ooo 
livrés  5 le  deuxième,  loooo  livres,  et  le  troisième  , 5cc3 
livres.  Dans  le  cas  oii  deux  conciiirens  se  disputeraient 
la  ,supériorité  , les  25,gco  livres  , montant  des  deux 
premiers  pTix , seraient  partagées  en  deux  paris  égales , 
le  tout  en  sus  des  4,000  livres  accordées  au  tableau. 

S’il  était  jugé  que  la  première  prime  n’aurait  pas  lien 
par  rimpossibilité  d’accorder  un  premier  prix,  et  que 
les  deux  autres  se  balançassent,  alors  le  deuxieme  et  le 
tioisième  seraient  également  partagés  , comme  dans  le 
cas  supposé  plus  haut  j et  s il  était  des  Artistes  qui,  sans 
avoir  été  appelés  au  concours,  méritassent  une  des  pri- 
mes, cils  leur  serait  accordée  comme  aux  autres. 

Le  Jury  déciderait  s’il  y a lieu  d’accorder  des  prix  ; 
car  dans  le  cas  ou  les  ouvrages  seraient  trop  faibles  , 
le  prix  augmenterait  de  moitié  pour  l’année  suivante  ; 
il  pourrait  même  être  réservé  pour  la  troisième  année  5 
à la  quatrième  il  retomberait  à son  premier  taux. 

Je  ne  parlerai  pas  de  l’éclat  et  de  la  pompe  à mettre 
dans  le  couronnement  des  Artistes  5 cette  fête  deviendiait 
r.ationale  ; elle  devrait  avoir  l’éclat  et  la  solemmté  de  /a 
fête  du.  génie.  Ce  serait  La  fête  da  Génie  elle-même. 

* J’ai  remarqué  avec  peine  que , dans  les  nouveaux 
concours  , plusieurs  Artistes  célèbres  ne  sont  point  entrés 
en  lice.  Sont-ce,  et  je  l’ignore  , les  costumes  qui  les  ont 
arrêtés,  ou  le  désir  d’une  retraite  iiccessiiee  par  lenis 
lonas  travaux? 
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Les  Peintres  appelés  de  genre j ne  sont  point  indignes 
de  ratleiuion  de  la  Nation.  Genre  n’est  qu’un  mot , et 
c’est  beaucoup  faire  que  de  rendre  la  nature  avec  clioix 
et  fidélité. 

Nous  R3  pouvons  nous  dissimuler  que  la  plupart  des 
grands  traits  de  noire  révolution,  la  fermeté,  les  ver- 
tus, le  dévouement  de  nos  Irères  , n’offrent,  pour  ainsi 
dire,  à l’art  que  des  tableaux  de  genre  si  l’Artiste 
ne  se  sauve  pas  par  d’ingénieuses  allégories  , langage 
qn’on  n’nntend  pas  toujours  aisément,  et  que  beaucoup 
d’habiles  peintres  ont  traité  d’une  manière  énigmatique, 
quoique  doués  de  beaucoup  de  mérite. 

Le  Genre  retrace  les  costumes  de  chaque  tems,de 
chaque  lieu  , de  chaque  époque  ; il  reproduit  l’image 
des  héros:  c’est  lui  qui  nous  transmet  les  combats 
glorieux  sur  terre  et  sur  mer  ; enfin  , le  Gen.-^e  ^ frappe 
tous  les  jeux  et  parle  à tous  les  hommes. 

Puisque  les  Peintres  de  Genre  sont  utiles  , puis- 
qu’il en  est  même  qui  ont  su  vaincre  les  diificnllés 
qu’un  costume  ingrat  leur  opposait  , je  demaiicld 
qu’il  leur  soit  décerné  des  récompenses. 


* Je  m’explique.  Le  costume  frança’s  actuel  o’oifra 
rien  à l’imagination,  ni  au  pinceau,  ni  au  ciseau  de 
l’Artiste.  Aussi  lorsque  nos  grands  Maîtres  se  soiît  livrés 
à de  grandes  compositions,  et  ont  voulu  faire  biiller 
leur  talent,  c’est  à Sparte,  c’est  a Athènes,  c’est  à 
Rome  , c’est  chez  les  peuples  Onentaux  qu’ils  ont  placé 
le  lieu  de  1 1 scène  et  choisi  leurs  personnages.  Gérard  ^ 
dans  son  esquisse  du  concours  j a cependant  prouvé 
qu’il  n’est  point  de  difficultés  pour  le  génie. 
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Les  plus  baMes  Peintres  de  portraits  recevront 
des  couronnes  et  seront  charges  par  la  Nation  de 
peindre  les  Giands  Hommes  dont  elle  voudra  faire 
passer  les  traits  et  les  actions  à la  posiéiiié. 

On  ciistiibuera  six  Primes  de  45^0*^  livres  chacune ^ 
aux  Peintres  de  sujets  de  genre  ^ à ceux  de  bata.Ües 
sur  mer  et  sur  terre,  ainsi  qu  à ceux  de  paysages,  et 

2.000  livres  en  outre  pour  chacun  de  leurs  tableaux. 

Autant  la  Nation  sera  grande  envers  les  Artistes, 

autant  le  Jury  doit  être  séière  dans  son  jugement, 
lorsqu’il  sera  question  d’accorder  des  Primes.  Ce  n’est 
ni  à des  ouvrages  qui  ne  seront  que  bien  ni  à l’inten- 
tion de  1 auteur , mais  au  mérité  d’une  belle  exécution 
et  d une  grande  utilité  qu’elles  devront  être  accordées. 

Les  Peintres  d’iiistoire , après  avoir  remporté  trois 
fois  les  Primes,  se  retireront  du  concours  et  seront 
pensionnés  par  la  République. 

L’est  à ces  xlrlistes  que  sejont  confiés  les  grands  monu- 
mens  nationaux. 

Il  n est  pas  moins  essentiel  d’encourager  la  Sculpture  ; 
huit  figures  ou  grouppes  en  plâtre  seroient  commandés 
à 6000  livres  chacun,  avec  deux  Piimes  de  i5  à 

10.000  bvies:  on  adoptera  pour  les  Sculpteurs  le  même 
mode  de  jugement  que  pour  les  Peintres. 

(^^u  ou  n aille  pas  me  dire  que  je  prodigue  des  som- 
mes trop  considéraiiles  ; car  je  répondrai  toujours  ; 

» comparez  Athènes  et  la  l'rance  5 voyez  noire  supé- 
« riorité  sur  celle  petite  République  , et  souvenez-vous 
» que  Polyctète  de  Sycioue  ayant  fait  une  statue  repré- 
» sentant  un  jeune  homme  couronné,  cette  figure  lui 

fut  payée  cent  talens  ( 48c  mille  livres.  ) 

Comme  c’est  à l’Architecture  , qu’on  devra  les 
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grands  monumens  et  édifices  nationaux  ; elle  ne  mé- 
rite pcs  moins  l’intérêt  de  ’a  Répi!ibii({ue.  Des  pro- 
jets seraient  l’objet  de  ses  concours. 

La  Gravure  tnultiplie  les  cbef-d’œiivres  des  Arts. 
Les  traits  des  Républicains  , qui  vont  être  exécutés 
p)ar  des  pineaux  savans,  ont  besoin  d’être  encore 
reproduits  par  des  mains  habiles  qui  les  propagent  : 
il  faut  donc  protéger  et  ei  co  irager  la  Gravure. 

Le  degré  de  vigueur  , d’effet  et  d’harmonie  , où 
l’on  a porté  la  Gravure,  a doublé,  quadruplé  la 
longueur  du  travail.  En  louant  les  Artistes  de  ce 
qu’ils  ont  acquis  , ne  sommes-nous  pas  en  droit  d@ 
leur  reprocher  la  négligence  avec  laquelle  ils  ont 
traité  l’expression  et  le  dessin , tels  que  nous  les 
admirons  encore  dans  les  belles  estampes  de  G.  AuDfiAN’ 
et  de  Peinne  , genre  de  gravure  bien  plus  prompt 
et  bien  plus  rapide  que  le  dernier.  Convenons  cepen- 
dant que  la  gravure  est  dans  une  bonne  route. 

La  Gravure  d’HiSTOiRE  est  cligne  sur-tout  de  la 
faveur  nationale , pnisc^iie  son  but  est  ulile  et  qu’elle 
est  si  longue  qu’aucun  homme  n’a  pu  s’enrichir  dans 
cet  art.  Les  plus  laborieux  , les  plus  habiles  n’ont 
obtenu  qu’un  peu  d’aisance  pour  leur  vieillesse. 

Je  voudrais  que  tous  les  Graveurs  de  la  République 
envoyassent  un  exemplaire  des  ouvrages  qu’ils  ont 
publiés  , avec  une  note  où  leur  âge  serait  écrit. 
Ceux  qu’oQ  choisirait  et  qu’on  meitiait  en  réquisition, 
seraient  pensionnés  à lO'  ooo  liv.  , et  lorsqu’ils  ne 
pourraient  plus  exercer  leur  art,  ils  recevraient  en 
relraite  la  moitié  de  leur  pension. 

Comme  l’émulation  est  le  ressort  de  tous  les  talens, 
je  demanderais  que  cet  art  pût  prétendre  à trois 
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ir.^mes  cle&tinées  à ceux  qui  auraient  gravé  avec 
perfecfjon  un  ouvrage  utile.  Ces  primes  seraient  de 
Luit  , six  et  quatre  indle  livres.  L’Artiste  qui  les 
aurait  gagnées  trois  fois  obtiendrait  la  pension  natio- 
nale , tant  pour  son  trava  1 , que  pour  sa  retraite. 

Je  terminerai  cet  article  par  demander  pour  les  Artis- 
tes qui  ont  été  appelés  par  la  Nation  à des  concours, 
que  l’on  s’occupe  promptement  de  distribuer  des  en- 
couragemens  et  des  travaux  à ceux  qui  ont  doublement 
mérité  par  leurs  lalens,  leur  zèle  et  leur  civisme.  L’Ar- 
tiste modeste  sait  souffrir  patiemment*  mais  aussi,  le 
besoin  éteint  le  génie  et  influe  sur  l’exécution  des  ou- 
vrages qu’il  médite.  En  appelant  tous  les  Artistes  au 
concours  , que  l’on  annonce  une  indemnité  pour  tous 
ceux  ctui  sans  avoir  mérité  d'être  cbaigés  des  grands 
travaux  p ojetlés,  ont  lait  néanmoins  des  effbits  et 
prouvé  des  lalens. 


.Te  cemande  aussi  que  le  délai  pour  les  concours  à 
venir,  soir  plus  long,  et  alors  tous  les  Artistes  Eran- 
çais  éloignés  pourront  envoyer  leurs  productions. 


1 I. 


De  la  Gravure  ^ des  Médailles  et  Monnoles, 

O ICI  un  de  ces  Arts  dont  les  monumens  durables 
attestent  aux  jeux  des  hommes  les  faits  de  l’Antiquité 
la  plus  recalée  ; cet  ait  éclaircit  l’histoire  : il  en  affer- 
mit les  témoignages  5 il  est  la  boussole  du  degré  de 
talent  et  de  lumières  des  peuples  qu’il  rappelle. 

Les  premières  RcpuLliques  du  Monde  ont  eu  la 
gloire  d’avoir  frappé  les  plus  belles  monnoies  et  mé- 
daille^  en  l’honneur  des  héros  qu’elles  ont  produits. 
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Jamais  les  fastes  d’aucune  nation  n'ont  offert  ou 
n’offriront  des  évéïiemens  aussi  méinorahles  que  ceux 
dont  nos  jeux  ont  été  témoins  depuis  1789.  La  pos- 
térité pour  les  croire  aura  besoin  de  l’autorité  des  Arts. 
Frappons  donc  les  métaux  de  l’endiousiasme  héroïque 
de  la  Liberté  Française , et  que  le  génie  concoure 
avec  l’exécution  à la  perf dion  des  objets  les  plus 
imposans  , les  plus  dignes  de  riminorlalité  ! 

On  sait  que  les  Bouchardon  , les  Vasse  dessinaient 
et  composaient  les  médailles  de  leur  temps.  Je  désirerais 
donc  que  les  Sculpteurs  les  plus  sévères  et  les  plus  sa- 
vans,  sous  le  rapport  de  l’exécution  et  des  comioissaiices , 
fussent  appelés  à ces  grands  trav^aux. 

Je  proposerais  que  le  Comité  d’instruction  publique 
désignât  à l’artiste,  les  faits  dont  il  doit  s occuper  , et 
qu’alors  les  Sculpteurs  fissent , non  pas  des  dessins , 
mais  des  bas-reliels  ,d’un  pied  de  diamètre  et  de  la  plus 
précieuse  exécution  , lesquels  après  avoir  été  gravés, 
seraient  moulés  , pour  servir  à l’einbjUisseinent , a la 
richesse  de  l’arcliitecture. 


Il  y aurait  deux  primes  accordées  à ce  genre  ; la 
première  de  trois  mille  livres , et  la  seconde  de  deux 
mille. 


I I 1. 


De  la  Gravure  des  pierres, 

P uiSQUE  les  hommes  vertueux  et  les  Républicains  , 
sont  ennemis  du  faste  et  de  la  vanité  , on  pourrait 
proscrire  les  diamans  blancs,  objets  insignifians , de 
pur  caprice  , et  par  ce  moyen  , on  encouragerait  la  gra- 


Tiire,  soit  en  creux,  soit  en  relief  qui  deviendrait  la 
p;:rure  de  nos  Républicains.  Leurs  eufans  , dès  l’Ùge  le 
plus  lendre,  verraient  dans  des 'images  ponant  un  grand 
caractère,  les  actions  immortelles  de  notre  Révolution; 
les  objets^  de  no  re  parure  seraient  toul-à-la-fois  ceux 
de  notre  culte,  de  notre  admiration  et  de  notre  recon- 
naissance.  • 

Ce  genre  perfectionné,  perfectionnera  celui  des 
monnoies  et  médailles;  il  ne  font  donc  pas  le  négliger, 
il  suffit  qu’il  Soit  utile. 


I V. 

la  Peinture  à fresque, 

C E genre  est  absolument  oublié.  Pourquoi  n’envierions- 
rious  pas  aux  Grecs  et  aux  Romains  cette  intéressante 
decouverte?  pourquoi  ne cliercberions-nous  pasà  la  faire 
revivre  ? déjà  d’heureux  essais  à la  ci-devant  école 
militaire  nous  prouvent  que  nos  recherches  etnosefi'oris 
à cet  égard  ne  seraient  pas  infructueux. 


V. 

Pe  la  Peinture  en  mosaïque, 

lyEs  peuples  les  plus  anciens  ont  tons  cuïlivé  cet  art 
avec  plus  ou  moins  de  succès.  LTtalie  s’occupe  encore 
au  joui  cl  hüi  de  ce  travail  qu’on  peut  appeler  Ltnniortei  ^ 
pmsqinl  est  Jualîérable  , lorsqu'on  ne  cherche  pas  à le 
dvtruirec  II  ne  tente  pas  la  cupidité  par  l’attrait  de  ses- 
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dépouillés  et  ne  reçoit  de  valeur  que  de  la  réunion  des 
parties  qui  le  composent. 

Cette  branche  pourrait  croître  et  s^étendre  en  ^France; 
elle  pourrait  meme  atteindre  au  degré  de  perfection 
que  la  Peinture  en  mosaïque  ii’a  jamais  eu.  J avoue 
que  rien  ne  me  paroîtrait  plus  imposant  que  no  re 
Panthéon  ainsi  décoré. 

Un  établissement  de  ce  genre  serait  donc  propre  a 
' ranimer  cet  art  intéressant. 

Nous  avons  encore  la  Peinture  en  émail  a joindre 
aux  Camé.'s  et  aux  ornemens  dont  la  durée  égale  la 
solidité;  la  Peinture  en  émail , quoique  très-ancienne, 
ne  s’est  perfectionnée  au  point  où  elle  est,  qu’entre  les 
mains  des  Modernes.  Cet  art  restreint , jusqu’à  ce  mo- 
ment à des  travaux  étroits,  pourrait  s’allier  à nos 
mosaïques  et  leur  donner  plus  de  prix. 

Enfin,  si  nous  pouvions  transmettre  les  chef-d’œu- 
vres  que  plusieurs  siècles  n’ont  pas  encore  détruits  , 
quel  droit  n’acquérerait-on  pas  à la  reconnoissance  d@ 
la  postérité?  Car,  il  faut  en  convenir,  tout  ce  que  les 
philosophes  et  les  historiens  nous  ont  laissé  sur  les 
ouvrages  des  anciens  peuples  , est  loin  de  valoir  une 
copie  passable  qui  nous  indiquerait  les  costumes  et  1@ 
genre  de  leur  composition. 

Je  crois  avoir  assez  parlé  des  avantages  que  l’on 
pourrait  tirer  de  ce  genre  de  peinture  que  Petitot 
a déjà  porté,  quoiqii’eii  petit,  à un  degré  tel,  qu’il 
n’a  pas  eu  de  rivaux.  Je  demanderais  donc  qu’il  ne 
fût  pas  oublié  dans  les  récompenses. 

Quelle  richesse  et  quel  éclat  ne  reîirerSit-on  pas  des 
grands  lalens  que  l’encouragement  ferait  eclore  et  que 
i’émulatioa  féconderait  ? quel  accroissement  prendraient 
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nos  manu  factures  , tapisseries  , porcelaines  , fayances 
meme,  bronzes,  meubles  etc?  tout  éprouvera  la  mê- 
me influence,  tout  atteindra  la  perPeclion  où  ces  objets 
doivent  également  airiver.  Alors  tous  les  antres  peu- 
ples piivés  des  grands  avantages  auxquels  nous  devrions 
nos  succès,  en  seraient  à-Ia-fois  Jaloux  et  tribnta'res. 

Je  ne  terminerai  point  ce  cbapitre  sans  répéter  en- 
core qu’il  faut  encourager  les  Arts.  Que  la  forme  c us 
je  piésenîe  ne  soit  pas  adoptée,  peu  m’importe,  pour- 
vu que  Ion  accuedle  le  fonds#  N’oublions  pas  que  si 
les  Arts  s’abaissèrent  au  point  de  flatter  la  vanité  et 
la  tjraïuîie,  c’est  que  d’elles  seules  ils  attendaient  letirs 
récompenses  et  même  leurs  moyens  d’exister.  Mais 
dans  un  pays  libre,  cù  tous  les  hommes  sont  sous  1@ 
niveau  de  l’égalité,  s’il  n’y  a pas  à craindre  que  l’Ar- 
tiste descende  jusqu’à  la  flatterie;  craignons  que  faute 
d’être  employé  il  ne  se  décourage  et  ne  perde  sou  ta- 
lent. C’est  à la  Nation  à l’animer,  à l’enflammer  au 
contraire,  à lui  faire  sentir  combien  il  e.^t  plus  doux 
et  plus  beau  de  consacrer  ses  veilles  à sa  patrie  , que 
de  les  prostituer  aux  caprices  d’un  Visir,  d’un  Satrape 
ou  d’uiie  Pbryné. 

V I. 

JDc  la  manière  de  former  et  encourager  les 
jeunes  Elèves. 

C’était  une  idée  assez  heureuse  que  la  fondation 
d’une  École  gratuite  de  dessin.  C’était  un  moyen  d’ai- 
der l’enfant  du  pauvre  qui  annonçait,  par  d heureuses 
dispositions  5 qu’un  jour  ses  talens  honoreraient  son 

siècle 
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Siècle  et  sa  patrie  ; mais  je  l’avouerai  francliement , 
ceux  (pii  ont  eû  cette  idée  , sont  loin  d’avoir  rempli 
l’espoir  qu’on  en  avait  conçu.  Qu’esl-ce  qu’une  école  5 
on  des  eiifans  vont  pendant  deux  fins  dessiner  la  %ure 
ou  l’ornement  sous  des  instUuteiirs  la  plupart  incapables 
d’apprécier  ce  que  deviendront  leurs  elèves,  de  juger 
s’ds  sèment  dans  une  terre  ingiale  ou  fertile,  et  se  con- 
tentant de  faire  user  ducrajon  et  perdre  un  temps  pré-  ' 
cieux  à un  ^enfant  que  la  nature  destinait  peiil-etre  a 
un  métier  ou  il  eût  réussi , ou  a un  état  dans  lec[iîel  il 
se  serait  plus  sûrement  distingué.  Il  en  est  de  cette 
sorte  d’école  comme  de  nos  c. -devant  colleges  où  des 
père^  >profundémeiit  igiiorans  envoyaient  leurs  enlans 
faire  ce  qu’ils  appelaient  /eiirs  études  ^ et  leurs  faisaient 
passer  en  pure  perte  les  plus  belles  années  de  leur  vie. 

Il  ne  faut  point  piiver  le  pauvre  de  la  ressoiuce 
cju’une  école  gratuite  peut  lui  offrir,  mais  il  faut  l'éta- 
blir de  manière  que  l’élève  s’essaie  dans  plus  d’un  genre  ; 
il  faut  encore  que^des  maîtres  habiles  piésideut  a son 
éducation,  que  ces  maîtres  reconnaissent  s’il  a des  dis- 
positions ou  s’il  n’en  a pas  5 et , si  au  heu  de  manier  le 
pinceau,  le  burin  ou  le' ciseau , il  ne  doit  pas  plutôt 
rester  attaché  à la  cliarrue  , à la  boutique  ou  si  l’atelier 
de  ses  pères. 

Je  suppose  au  reste  que  l’élève  soit  appelé  à se  fau's 
un  nom  dans  l’un  des  arts  qui  sont  plus  pai  ticulièrement 
traités  dans  cet  essai  , voici  le  plan  d’étude  que  je  pré- 
posé 5 et  dans  le  cas  même  où  il  serait  ffrcé  de  les  aban- 
donner,du  moins  lui  resterait-il  des  connaissaucei  ac(;iu- 
ses , infiniment  plus  utiles  que  celtes  d’un  crayon  et 
de  la  manière  de  le  promener  a-peu-près  sur  le  papier 
pour  tracer  une  figure  ou  un  ornement. 

G 


Géoniélriti  pratique. 

Salle  d’A  s s e m b l é e.  • 

La  Géométrie  pratique  serait  la  première  étu.de.  0 y 
am-ail  deux  coucours  dans  i’aunée:  l’nn  le  premier  Ven- 
oemiaire,  et  celui-ci  ne  proposerait  pour  récompense 
que  !a  clou  e-  d’êire  placé  sur  la  liste , le  premier , le 
second  , le  troisième,  etc. 

I.e  second  concours  s’ouvrirait  le  premier  Germinal. 
-Alors  on  distribuerait  six  médadles  de  la  valeur  de  six 
/vres  cuactme , aux  six  élèves  les  meiliturset  les  plus 
stiüi.s  sut  ( elle  scienct;,  autant  que  le  comporta  l’art 
de  la  Peiiiiuiè. 

Il  y aurait  deux  Uémonstrateurs  et  deux  Adjoints-, 
qui  seiatent  les  juges  de  ces  premiers  su.cès. 

-Article  IT. 

OsléoLogie  et  JMjjoLogle, 

Salle  du  Modèle. 

LOt,!éo]o^ie  et  la  Mjologie  suivront  le  même  mode 
que  la  Géométrie.  Les  élèves  les  plus  distingués  qui 
s Tont  logés  par  deux  Démonstrateurs  et  deux  Adjoints 
üDiiendront  aussi  six  médailles. 

Article  II  î. 

Proportions  et  J'ornies  antiques. 

Salle  du  M o d è l 5. 

A ces  deux  premières  éludes,  succédera  rélude  com- 
binee  des  plus  belles  l-ormes  et  proportions  de  l’Antique 
en  J adaptant  Minatomie  eUia  Mjologie  pratique. 
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Les  encoiirageînens  seraient  les  mêmes  que  ponr  les 
deux  premières  éîiic-es. 

Les  juges  seront  deux..  Peint’  es , deux  Sculj^tcurs  et 
deux  Adjoints  réums  aux  Imit  premiers  juges  aes  scien- 
ces précédentes. 

Article  IY. 

Etude  du  luodèLe, 

S A ,L  L E , A®. 

On  ne  pourra  v étie  admis  qu’après  avoir  gagné  Îe9 
prix  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Douze  Médaille^  seront  distribuées.  Deux  Peintres, 
deux  Sculpteurs  et  deux  Adjoints  • réunis  aux  autres  ci- 
dessus  nommés  , jugeront  les  élèves  les  plus  avancrs, 
savoir,  huit  caus  la  Peinture  et  quatre  dans  la  Sculpiurei 

A R T I C L E A". 

• 'Étude  de  ü expression. 

Salle  nu  Modèle,  N®.  5. 

L’expression  aura  deux  jugement  par  année.  Il  y 
aura  quatre  prix  et  chacun  d’eux  sera  d’uiie  médaille 
d or  de  cinquante  livres.  Les  coîicurrens  seront  jttges= 
sur  le  mode  indiqué  dans  rc.rticle  précédent  et  dnigés.- 
par  les  mêmes  Démonstrateurs. 

A R T I c l E A"  I. 

De  La  fi  gure  nue  ^ peinte  et  modelée, 
Salledu  IModèle  et  du  Laocoo??,* 

Cette  étude  poiirra  prétendre  à deux  prix  de  la  va- 
leur de  cènt  livres.  L’élève  sera  ibrcé  d’apporter  à es 
figement  des  études  de  draperies  de  duKv^eAis:= 

C ^ . 


costuQies,  pour  prouver  qu’il  s’est  occupé  de  cette 
science  utile.  Les  conconrs  seront  jugés  par  tous  les 
Démonstrateurs  réunis 

Les  Artistes  qui  auront ■ remporté  les  six  prix  et  fai^ 
preuve  d’un  grand  amour  pour  leur  art,  obtiendront 
une  pension  de  mille  livres,  pendant  trois  années. 

Il  ne  faut  pas  s’y  tromper,  car  c’esl-là  le  moment 
où  les  talens  venant  à se  dévelo]  per,  ont  le  plus  besoin 
d’élre  secoinus  pour  n’être  pas  réduits  à cherv:her  des 
ressources  qui  ralentissent  leur  es;or. 

Pendant  ces  trois  arîn:^es  l’élève  pensionnaù'e  serait 
tenu  de  produire  un  tableau  chaque  année  qui  prou- 
vât quùl  prohte  des  bienhiits  de  la  Nation.  La  Nation 
ferait  décider  par  sou  Jury  s’il  est  capable  de  voj^nger; 
et  S'il  était  jugé  tel  dans  le  cours 'de  la  première, 
deuxième  ou  troisième  armée,  il  obtiendrait  une  pen- 
sion de  trois  rniÜe  livres  pendant  quatre  ans,  pour 
voyager  et  perfectionner  son  laluit.  Si,  au  contraire, 
dans  le  cours  des  trois  années  il  ne  méritait  pas  celte 
ohsiinciion  honorable,  la  Nation  ne  s’en  occuperait  plus 
que  dans  le  concours,  où  rien  ne  Pempécherait  de  se 
présenter*  et  dans  le, cas  où  cet  Artiste  n’y  rempor- 
terait rien  5 il  ne  pourrait  être  indemnisé  par  la  E.épu"' 
Lli(  pie  copime  les  autres. 

L’Architecture  aura  ses  Instituteurs  et  ses  lécom- 
penses.  Il  en  sera  de  même  pour  les  Peintres  de 
paysage  et  de  genre,  les  Graveurs*  en  taiile-douce  et 
sur  métaux. 


Les  articles  V et  VI,  sont  fondés  plus  considéra- 
i lement  à la  endevant  académie,  par  lesCitoyens  Caylus 
et  Latouh. 
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Les  Instiiufeiu-s  seront  uoinm^s  par  le  Jury  ; il  y 
en  aura  quinze  arec  onze  Adjoints. 

Savoir, 

Deux  Géomètres  et  deux  Adjoints. 

Dt'ux  Auatoniisles  et  deux  Adjoints. 

Quatre  Peintres  et  Sculpteurs  pour  les  proportions  et 
deux  Adjoints. 

Quatre  Peintres  et  Sculpteurs  pour  l’etude  du  Modèle 
et  deux  Adjoints. 

r)eux  Architectes  et  deux  .Adjoints. 

Un  Chimiste  et  un  Adj^jint.  - 

Ces  Instituteurs  recevront  1200  livres  par  an  , ce 
qui  fait  une  somme  de  18,000  livres.  Les  onze  Adjoints 
ne  pourront  remplacer  les  Instituteurs  pour  moins  d’un 
mois , pendant  lequel  ils  toucheront  le_s  appomtemens. 

Les  places  étant  amovibles,  PAdjoint  monterait  , de 
droit  , l’année  suivante  , à la  place  d’instituteur.  Les 
Im^tituteurs  , hors  d’exercice  , ne  pourraient  être  ré.  lus 
qu’après  un  an  d’intervalle  5 j’entends  ceux  de  Peinture, 
de  Sculpture  et  d’Architecture  ; toutes  fois , en  subor- 
donnant celte  ri'gle  au  nombre  d’Artisles  qui  seraient 
jugés  capables  de  remplir  ces  places. 

Il  seiait  essentiel  qu’il  lut  fait  un  ouvrage  pour  servir 
de  cours  d’études  , ou  de  traité  complet  sur  chaque 
partie  de  l’Art  , et  que  ce  travail  fui  rédigé  par  les 
plus  habiles  Institu-icurs.  Il  en  résulterait  plusituis 
avantages.  Le  premier  serait  de  perler  le  flambeau 
des  Ans  clans  les  départemens  dépourvus  de  maîtres 
éclairés.  Le  second  serait  de  h.ciliier  aux  élèves  l’étude 
de  1(  nr  Ari  , et  le  IrbisièniO  serait  , par  la  précauiion 
qu’on  pren. irait  de  faire  giaver  toutes  les  figures  et 


ri'  ■ ^ 

de.nonslrations,  de  mestre  l’homme  de  génie  à 
d’appremire  sans  maître  el  par  conséc.uenl  sans  manièrl 
onvrage  sera.t  v.a,me.u  national  et  mériterat.  la 
recüiîuaissaacj  de  tous  les  amis  des  Arts  * 


VIL 

Pi-cflexions  sur  le  jugement  du  Jury  des  Jrts. 

Bijjerehs  modes  proposés^  pour  son  réul 

(glissement,  j 

■Le  premier  jugement  du  J„rj  des  Arts,  rj’en  étale 
membre  et  ,e  ne  pus  y participer  étant  malade  , ) n’a  , û 
. s^Kslame  nt  les  concurrens , ni  les  hommes  éc'airés  sur 
ar,  Le  résultat  du  concours  doit  déférer  la  pa  me  à relui 
qu.  la  mentee,  et  la  palme  n’a  point  orné  le  front  de 
x-mi  quj  pourai,  ,y-  prétendre.  Si  j’eusse  été  au  nombre 
^ • tues,  raurms  rappelé  mes  collègues  à l’esprit  de 
leur  .nmtu.tou  qui  doit  être  de  récompenser  les  moduc- 
les  pl,;s  distinguées;  ma^s  qu’est- | arrivé  ? c’est 
que  auteur  du  meilleur  tableau  „’a  rien  obtenu  , el  que 
l oa  a re,et,e  le  meilleur  plan  : or  , si  les  jeunes  glis 
-rus, tes  oe  ieuis  espérances  vieiiuent  à se  cléci  urarpr 
‘•e  qui  11  est  pas  impossible  assurément,  la  nalicn  perd 
des  ariistes  «ont  elle  pouvait  être  fière  un  jour. 

Queue  a rdouc  éié  la  cause  de  cette  erreur  dans  le 
îugement  rtu  Jury?  La  discussion  oinerie  el  iejugenient 
motive,  (quelques  bohimes  peu  faits  a parler  en  public 

primé**  ''***'*  plbs  pa'cis,:mem  ex- 
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ou  doués  de  peu  créloquoMce  , d'anlres  netnvelîement 
timides  et  plus  arconluinés  à r- fk  ci.di’  qu  à coiuLaliie 
des  art’umeus  sf'CCieux  ; ciieî  iues  - uns  qui  , ne  con- 
uoissant  point  as:ez  la  langue  des  ails  , eut  cieiint  de 
la  parier  ridicuieme'il  ; cjuelqnes  autres  euilii  assez 
modestes  pour  se  défier  de  leurs  [umiè’es  et  pour  se 
laisser  iiilluencer  par  une  discussion  luillaute  et  4roin- 
peiise  5 voila  les  sources  de  Tin  justice  que  les  conemTens 
ont  éprouvée  par  la  décision  d’u  Jury , ajoutons  la  cal^ale 
et  la  partialité  qui  auront  toujours  une  grande  part  dans 
les  jugeniens  des  liomnies. 

Le  Jury  eût  mieux  rOmp'i  ses  devoirs,  si  les  membres 
qui  clevoienl  le  composer  n’eussent  été  appefés  que  la 
-veille  du  jngemeuf  ; ou  u’aurait  pas  soupçonné  alors  nirils 
pussent  être  influencés. 

Il  me  semble  que  la  discussion  ouverte  ne  devrait 
avoir  lieu  que  pour  savoir  s’il  y aurait  des  prix  accor- 
dés ou  non. 

. Après  quoi  on  irait  au  scrutin  fermé  par  appel  nomi- 
nal et  motiverait  son  jugement  qui  voudrait  ,•  pourvu 
qu’on  écrivît  au  jlas  : Je  donne  Le  premier  prix  à Leb 
Lettre  B ^ parce  que  son  traeaii  ni  a paru  Le  nieit- 
ieur. 

Voilà  , ce  me  semble,  les  enangeraens  utiles  à faire  à 
la  première  forme  du  Jurjo  S'ils  ne  sont  point  adoptés  , 
je  crains  que  cet  etablissement  ne  devienne  iilusoire  et 
que  les  travaux  ne  se  trouvent  jugés  avant  le  concoms. 
Rien  ne  serait  plus  décourageant  pour  ks  vériîaljies  !a- 
îens.  Rappelons-nous  que  l’immortel  Poussin  ne  quilla 
la  France  que  parce  qu’on  lut  injuste  a son  égard.  Des 
juges  aveugies  rejeltaient  l’admirable  colonnade  de  Pet- 
rauLt  J,  sans  la  loyauté  du  CavaLlcr  Bernin  ^ et  la  jus- 
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a son  rivai.  Je  pourrais  ciler  encor© 
Fuget,  qui  fut  réduit  à casser  son  bas-relief  de  Dio- 
, etc.  etc.  etc. 

Mais  pourquoi  semblons-nous  craindre  d’appeler  le 
peuple  français  à ce  jugement ^ il  conviendroit  peut-éire 
que  ce  fut  lui  par  l’organe  de  ses  représentans  qui  choisit 
les  hommes  qui  devraient  composer  le  Jury.  J expliuue 
cette  jiroposition.  La  Convention  nalionale  par  cbacilee 
des  députations  de  cliaq\j|e  département  nominerait  i n 
citoyen  ardste  , ou  digne  del’élrej  tous  ces  citoyens  réunis 
nommeraient  ensuite  parmi. eux  les  jurés  dont  le  nombre 
it  égal  à la  moitié  des  électeurs  ; on  désignerait  en 
outre  et  d’avance  dix  suppléans.  Cette  nomination  faite  à 
tin  fermé  nesevoit  promulguée  que  la  veille  du  juge- 
ment. Le  Jury  serait  en  permanence,  pendant  un  an 
et  renouvelle  toutes  les  années,  au  choix  de  nouveaux 
électeurs. 

Si  celle  forme  que  j’indique  présentait  dans  ce  nioment 
qiieîc|ue  cliiticulte  , on  pourrait  admettre  provisoirement 
que  les  artistes  concourans  nommassent  eux-mêmes  leurs 
; certes  , ils  n’oubüeiaient  pas  les  hommes  équita- 
, éclairés  et  faits  pour  les  juger. 

Voici  des  concours  ouverts  de  la  plus  haute  importance^ 
la  gloire  de  la  Pvépubliqney  est  intéressée  : le  jury  actuel 
ne  pourra  pas  juger,  puisque  la  plus  grande  partie  de 
memoies  concourt.  Il  faudrait  donc  une  nom j nation 
jvelle  et  d’aiiiant  plus  qu’un  jury  permanent  prendrait 
quelque  sorte  un  caracicr^  de  corporation, 
e ne  présente  ici  toutes  ces  idees  qu’afin  d’inviter  ceux 
plus  éclairés  que  moi , à nous  donner  le  meilleur 
possible  de  jugement  fondé  sur  les  bases  républi- 
caines et  populaires. 

V I I 1. 
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Essai  d'un  Traité  à f air ^ sur  la  Peinture,  et 
sur  les  connaissances  a* acquérir  pour  se 
distinguer  dans  est  Art. 

Il  est  beaucoup  de  traités  particuliers  , sur  les  diffé- 
rentes sciences  qu’il  faut  étudier  pour  parvenir  à 
être  Artiste  ; ce  sont  tous  ces  traités  que  je  voudrais 
voir  refondus  en  uÿ  livre  élémentaire  qui  pût  guider 
un  jeune  homme  dans  la  carrière  de  la  Peinture,  et 
le  conduire  pas  à pas,  jusqu’à  la  composition.  Pans  , 
centre  des  Arts  , est  presque  la  seule  Ville  ou  il  y 
ait  des  maîtres  et  une  école  de  Peinture.  Que  le  jeune 
homme  né  dans  un  département  éloigné  s’enflamme  à 
la  vue  d’un  chef-d’œuvre  ; qu’il  ait  sous  les  yeux  ce  livre 
où  le  Dessin  s’offiira  avec  ses  Modèles  et  ses  réglés  , et 
qu’il  s’écrie:  et  moi  aussi,  je  suis  Peintre  ! il  ne  sera 
pas  question  de  lui  donner  un'  maître  ; il  aura  son 
génie  ; il  aura  ce  penchant  irrétislible  que  donne  quel- 
quefois là  nature  ; il  aura  enfin  ce  livre  élémentaire: 
voilà  ses  guides.  Je  me  doute  bien  que  l’idée  que  je 

me  fais  de  la  possibilité  de  devenir  Peintœ  .<ians  avoir 

étudié  sous  un  A,  liste  habile  , paraîtra  un  peu  problé- 
matique. Qu’on  ne  perde  pas  de  vue,  que  j’ai  com- 
mencé par  demander  un  bon  livre  élémentaire  , et 
eue,  iradé  comme  je  le  conçois,  tel  que  je  l’mdi- 
qiierai  ci-après  , il  pourrait  très-bien  tenir  heu  des 
leçons  très-iiégligées  et  souvent  très-équivoques  de  la 


pliipai 


des  instituteurs. 
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Qui  oserait,  au  surplus,  décider  où  Is  genie  est  forcé 
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e^’arréler?  Avee  im  goni  bien  décidé  pour  k Peinture, 
enfant  cpii  se  sera  iait  de  tout  on  crajoii , de  tout  une 
est  enfeime  éivec  ce  livre  j il  y jette  les  yeux  5 il 
it  que  le  temple  de  la  Peinture  lui  est  ouvert,  et  que 
sentiers  lui  en  soni  frayés.  Eh  bien  ! il  avance  ; il  ne 
regarde  pas  s’il  y a quelqu’un  à côté  de  lui  pour  le  sou- 
tenir: il  marche  seul  ; le  chemin  est  pénible,  qu’im- 
poi  le  ? il  fctit  plus  d efforts  j et  qu’on  ne  craigne  pas 
qui!  s égare , puisqu’il  aura  acquis  des  connaissances 
préliminaires  qu’il  aura  des  dessins  devant  lui , et  qu’il 
se  tiouvera  bientôt  des  tsibleaux  pjour  fixer  son  goût, 
déterminer  sa  manière  et  arrêter  son  choix:. 

En  général,  je  n’aime  pas  les  maîtres:  ce  n’est  pas 
que  des  écoles  ne  soi -nt  sortis  d’habiles  élèves  qui  sont 
devenus  de  grands  maîtres  à leur  tour  ^ mais  j’ai  remar- 
que  que  les  maîtres  donnaient  presque  tous  leur  manière 
a leurs  e.ex'^s.  Et  cela  peut-il  être  autrement  ^ Un  jeune 
homme  s'écarte  de  son  modèle,  ses  tons  ne  sont  pas  ceux 
du  tableau  sur  leriueî  son  mait're  i’a  fixé  ^ il  est  tou!-à- 
€onpra;ipelé  à l’t  xaciitude  , et  s’il  n’est  pas  doué  d\m 
goût  bien  décidé,  d’un  génie  acsez  fier  pour  s’élever 
au-dessus  des  entiaves  qu’on  hu  oppose  , il  reste  à côté 
de  son  original,  et  bien  souvent  au-dessous.  De-là  ces 
écoles  qui  n’ont  enfanté  que  des  tableaux  cui  semblent 
être  une  suite  éternelle  de  copies  , ou  , si  l’on  veut,  im© 
.suite  d’estampes  tirées  même  après  que  la  planche  offre  ■ 
à peine  traces  du  bni'in  qui  l’a  siitonnée. 

Convenons  que  si  le  jeune  anicuit  de  la  peinture  , aban- 
donné à lui-même  , est  arrivé  par  ilegrés  iusqu’au  mo- 
ment si  hermeux  ef  si  périlleux  de  Cfunposer  et  de  colo- 
rier ; si  au  lien  d avoir  un  maître  qui  ne  jugerait  bon 
que  ce  qui  serait  servilement  copié  d’après  lui , il  n’a 
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qne  des  tableaux  d’iiu  Muséum  ^ ou  d’un  Cabinet  ctî‘-i 
bre  à consulter  ; convenons,  dsi-je  , (ju'il  lui  sera  laoile 
de  se  former  une  manière  originale  , ou  du  moins  de 
ne  prendre  cpie  celle  du  maître  qui  aii*ra  pour  lui  le  ping 
d’attraits  , et  qui  aura  le  plus  (.lélicieusement-  aîfecié  seS 

Citons  up  exemple.  Il  existe  deux  saintes  Familles  et 
un  Kosaire  5 trois  tabieaux  ép;alemerit  célèbres.. 

La  sainte  Famille,  de  Raphaël. 

La  sainte  Famille,  de  Rembrandt. 

Le  Rosaire  , de  Van-Djr.k  ( à Versailles.  ) 

Voilà  trois  manières  bien  pronoiiGees  et  toutes  L^s  troîs^ 
admirables.  L’artiste  qui  "sentira  davantag  e une  de  ces 
manières,  voudra  nécessairement  l’imiter.  Un  martre 
arrêterait  ses  progrès,,  en  lé  forçant  de  suivre  la  sieuiie 
propre,  ou  telle  autre  qu’il  aurait  jugée  meilleure» 

Dès  l’instaut  que  le  Peintre  commence  à coroposer, 
c’est  a lui  à se  choisir  des  modèles  ps’il  a des  principes  qu’i| 
en  fasse  l’application  ; qu’il  voie  la  nature  clans  ses  effets 
et  dans  ses  groupes  ; qu’il  Pimite  avec  choix  , et  il  est  sur 
d’avoir  un  maître  infaillible  et  ses  plus  sures  leçons*. 

Je  ne  fais  ici  qu’indiquer  ce  qui  mérilerait'  de" 
longs  développemens , je  laisse  ma.  plume  courir  au 
baard  : je  ne  demande  , au  reste,  qu’à  être  entendu  , 
laissant  à de  plus  haDiJes  quemoi  le  soin  d’élever  l’édificè" 


*Le  Sculpteur  n’a  ni  la  même  carrière  à parcourir,  . 
ni  les  mêmes  inconveuiens  à redouter  que  îe  Peintre.  Le 
Statnaire  a des  bases  fixes  et  certaines  de  la  beauté  des  V 
formes,  de  Pelép-aiice , de  la  perfection  , de  la. grâce  *.  les 
cbef-d’œuvres  de  l’Antiquité  les  lui  fouraissent  ^ il  ne 
kl  reste  que  de  les  appliquer  sur  la  plus  belle  nature^. 

D 2i, 
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je  pose  à peine  les  fondemens.  J'ai  dit  que  je  vonlais- 
îiîi  livre  élémentaire  qui  pût  tenir  lieu  de  maître  ; et 
voici  les  sciences  que  je  voudrais  j voir  traitées  ,1e  genre 
d’études  que  j’y  voudrais  voir  analysé.  On  a ^u  dans 
Fon  des  articles  quiont  précédé  celui-ci,  la  rouie  que  je 
traçais  à l’élève  et  l’ordre  dans  lequel  je  voulais  qu’il 
commençât  et  continuât  ses  éludes  ;e’est  ce  m,ême  ordre 
que  je  recommanderais  dans  la  confection  du  livre 
élémentaire  que  je  desire.  Il  serait  rédigé  en  divers 
cliapitres  pailicul’erâ  sur  les  sciences  ou  objets  que 
je  vais  parcourhv 

I”.  La  Géométrie'. 

Cette  première  science  est  d’une  grande  utilité  pour 
tous  les  hommes.  Elle  est  la  base  fondamentale  des  scien- 
et  des  arts.^ 

1".  L’Ouéolcgle. 

Elle  peut  occuper  conciiiremment  ave/D  la  G éométrie, 
Ee  corps  humain  est  un  édifice  dont  les  os  forment  la 
Oiarpente.  Il  en  résulte  l’indispensable  nceesdlé  de  con-^ 
naître  le  système  de  leur  eontexture, 

3^.  La  Mjjologie. 

Xa  Myelogie  doit  faire  une  étude  â part.  Elle  dcmende 
la  plus  grande  attention  pour  connaître  une  des  parties 
les  plus  intéressantes  de  PAnalomie. 

L’auteur  observera' t que  ces  trois  premièies  études 
doivent  se  faii  e,  le  crayon  et  le  scalpel  â la  mam  ; ea 
effet , il  îie  suffit  pas  à l’Artiste  qui  les  éiudie  de  lettinr 
au  hasard  quelques  noms  eu  quelques  formas.  11  faut 
qu’il  soit  en  état  de  raisonner  et  de  prouver  que  la  prati- 
que chez  Itd  soutient  et  remffirce  la  ihécrie* 
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4'’.  Les  Proportions. 

L’aucie  de  la  belle  natcie  , c’e.  t-è-dlre  les  ouvrages 
des  Grecs  présentent  d abord  les  pio]K>rtions  les  p 
régulières,  selon  la  dilbérence  des  âges  et  des  per.^ou- 
nagès. 

L’étude  de  la  perfection  des  formes  combinée  avec 
l’ Anatomie  apprendra  à l’Artisle  que  deu-c  miuc  es 
ii’offreiitsouveut  qu’une  même  forme;  que  le  sujetdebi  e 
où  la  nature  ne  s’est  pas  développée  dans  toute  sa  beauté 
ne  présente  que  des  rayons  d'ombre  musculeuse  qui 
n’indiquent  que  le  dépérissement  et  le  trjvul  de  ait. 
Cette  étude  doit  être  longue  et  tUiVie. 

Du  Modèle. 

Indépendamment  des  Gravures  qui  présenteront  le 
Modèie  sous  dilférens  aspects , il  faut  encore  que  le  texte 
développe  d’une  maniéré  sensible  combien  il  Impo  ^ 
l’élève  de  SS  consacrer  à cette  étude  pour  connaître  le  jeu 
des  muscles,  la  soupltSse  désarticulations,  la  variété 
des  formes,  la  combinaison  des  mouveraeiis,  le  secra 
enfin  qui  fait  agir  tous  ces  ressorts  qui  composent  a 
machine  humains.  L’élude  du  modèle  prête  aux  applica- 
tions des  premières  connaissaaces  acquises  et  conduit  a 
celle  de  l’expiessicn. 

6°.  De  l’E-rpresslon, 

Elle  est  établie  sur  quatre  pasi  ious  principales  , la  Iran 

quilité  , le  rire  agréable,  le  t.isie  doulourenx  , le  violent 
et  teirible.  Exemples  : la  Festale  j la  Faune  ^ b 
Laocüon  j les  Lutteur^. 

>7^.  Des  Costumes. 

Ici,  les  Gravures  viendront  à l’appui  du  texte  qui  ns 


r. 


1 • • , 

Tien  laisser  h â-ésher  sur  un  art, 'cie  aussi  intéressant 
rappelant  toutes  les  richesses  de  l’antiquité,  les  t.aces 
qu  elle  a laissées  de  son  existence  par  les  sfatnes  , les  l;as- 
rdiefsj  les  camées,  les  pierres  eu  creux,  les  médailles, 

- les  vases  et  en  lu,  mot  tout  ce  qui  a rapport  à l’objet  dont 
14  est  ici  quesiioü. 

8^.  De  La  Composition, 

Ce  chapme  d’après  même  tout  ce  que  j’ai  dit,  sera 
U!  iicila  à traiter.  Ce  ne  sont  point  ries  règles  rui’il  .faut 
abiir , ce  sont  des  réflexions  sur  les  cotnposiliens  des- 
giaiKis  niaitres,  des  para  lèlcs  entr’eux  et  les  sujets  qui 
cm  quelquefois  paVeilletnent  exercé  leurs  taleus.  Les 
lèg  es  , souvent  amies  de  la  médiocrité,  sont  encore  plus 
souveut  les  tjrans  du  génio-  Plns  d’ane  fois,  les  règles  de 
la  (Oaipos,tion  ont  encliaiiiè  des  pensées  heureuses  ef 
piofondes.  Celui  qui  sera  doué  d’un  goût  sûr.  et  fin, 
veiia  dans  ia  eonrpositioa  plusieurs  routes  également- 

certaines  pour  arriver  à l’miraorfalité.  Le  Peintre  nécolo- 

lusle,  rapporte  tout- aux  moyens  de  produire  de  grands- 
effets,  en  etahlissant  des  contrastes  de  lumiéreel  d ombre  ; 
tandis  qidnn  antre  , pins  oc;  upé  du  style  et  de  ia  sévérité 
oes  convenances  , abandcmi©  les  moyens  d’un  effet  ma- 
pique  , pour  se  livrer,  en  copiste  bdèle  , au  texte  de 
1 iisStonen  qu  il  suit  pas  à pas.  La  composition  exige  une 

des  auteurs  grecs  et  laîius,  de 
telle  demande  qu’on  possède 
niouqmeus  et  de  toutes  1-  s autres 
art,  ^oit  de  la  nature,  arbres  , pian” 
ïes  , neuves,  moût  gnes,  mers,  vaisseaux,  oionumens  e-t 
méme  celle  des  divers  climats.  L’homme  de  génie  qui 
sera  pénétré  de  ces  cormaissances , composera  sanspeine^. 
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surtout  lorsqu’il  aura  une  analyse  rai^^onnée,  savante  et 
non  pédante  des  talens  des  Rci phu^ét  des  Poussni  ^ de^ 
Gtiercküri^  des  Rubens  et  des 

1)  râper  Le. 

L’art  de  draper  le^  figures  appartient  au  grand  Artiste , 
îl  sera  donc  nécessaire  de  rappeiler  ceux  qui  lui  ont  dû 
une  partie  de  leurs  succès. 

Il  ed  constant  que  Raphaël  est  de  tous  les  Peintres 
celui  qui  a drapé  avec  le  goût  le  plus  pur  et  qu’en  don- 
nant de  r-nnpieur  à ses  vétemens , il  a parfaitement  su 
ménager  1 indication  des  formes. 'Il  sera  bon  d’avertir 
l’élève  des  écueils  cpi’i!  doit  éviter  en  ne  surchargeant 
point  les  personnages  de  linge  ou  étoffes  qui  laissent  à 
peine  aux  extrémités  la  liberté  de  paraître  et  aux  mem- 
ybres  celle  de  se  prononcer.  Le  choix  heureux  des  plis,  en 
dessinant  la  figure  dhine  manière  agréable  ou  nob’ie , 
ménage  î^Soitement  les  lumières  et  les  ombres,  amène 
des  effets  variés  et  produit  de  ces  hasards  qu’on  n’eût 
jamais  soupçonnés  et  c[ue  l’œil  aime  à rencontrer. 

io\  Du  CütorLs  J de  ses  {ffets  ^ et  du  Rinceau. 

Le  coloris'  est,  ainsi  que  la  compo.ition,  le  résultat 
du  seniimenl  de  l’ Artiste.  On  pourrait  écrire  , à chaque 
tableau  un  traité  sur  la  couleur  et  les  effets  qu’elle  doit 
produire  dans  celte  pai  tio  de  l arl.  La  manière  de  senlii'  et 
la  justesse  de  la  vue  concourrenl  infiniment  à sa  peiff  c- 
tion  : c’est  un  tact  fin  et  exquis  5 c’est  un  avis  seci>‘t 
du  goût  qui  font  jaillir  en  quelque  sorte  de  la  palette  ces 
effets  qui  surprennent  et  qui  aüaehenr.  En  recomman- 
dant cet  article  pour  le  livre  dont  j’iavoqne  la  nais^^ance  , 
qu’il  me  soit  permis  de  hasarder  moi-même  qnelquçs 
mots  sur  celte  parie  essentielle  de  l'art. 


A 
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Je  parlerai  d’abord  çlu  pinceau.  I^es  dernières  école^ 
ont  per,dn  la  Peinture  avec  de  faux  principes 
cet  objet.  Ne  nous  occupons  jamais  de  savoir  ce  cpie 
c'esi  (lu'xxn  pinceau  Large  ^ un  pinceau  Jin.  Pourvu 
que  nous  parvenions  à rendre  la  nature,  dans  la  beauté 
son  coloris,  dans  !a  combinaison  harmonieuse  de  ses 
tons,  et  que  nous  imitions  avec  vérité,  kr  chair,  1 étoile, 
etc.  Nous  aurons  assez  fait , puisque  nous  aurons  iart 
illusion. 

Souvenons-nous  que  le  pinceau  doit  être  soumis  à trois 
mou vemens  ^ la  hardies  e pour  ebauci’' d , 1 atleiition 
pour  terminer.,  la  patience  pour  retoucher.  Je  parle  ici 
de  retoucher paiceque  j’aurai  occasion  de  nommer 
grands  maîtres  à qui  cette  méthode  était  familière. 
J’inviterais  celui  qui  veut  prendre  la  palette  à suivre 
im  cours  ou  deux  de  Chimie,  afin  qu  il  apprit  à distin^uier 
couleurs  vierges  tirées  des  métaux,  celles  qui  sont 
amorpliosées  par  le  feu  , celles  enfin  qui  sont  compo- 
sées par  les  teintures.  Ces  dernières  sont  aujourd’hui  si 
négligées,  qu’on  lisque  de  les  vmir  dispaiailie  , peu  de 
temps  après  les  avoir  employées. 

La  coimoissauce  des  huiles  et  des  vernis  n est  pà:> 
moins  importante.  Il  ei>t  essentiel  de  1 acquérir. 

Léonard  de  Vinci  et  presque  tous  les  Plollaiidais  pas- 
saicntplus  detemps  à préparer  leurs  couhursqu’a  peindre. 

meut  pour  eux,  il  u’eidstait  pas  de  marchands 
ui  vendissent  des  couleurs  préparées  un  détail. 

Je  voudrais  aussi  que  pour  éviter  de  prendre  le  coio- 
, ou  la  maniéré  (î’uii  maître  quelconque  et  pour  étie 
même,  il  coimuei  çât  par  copier  Jordaens  et  Rubens. 
-tout  dans  les üii\  rages' qu’ils  ont  le  plus  finis  ; ces  deux 
ma  lires  ne  se  sont  point  occupés  de  dérober  les  secrets 
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ae  l«nr  art . ils  n’ont  cherché  que  l’effet  magique  de  l’en- 
senrble  de  leurs  tableaux.  Les  teintes  y sont  tellement 
distinctes,  qtnl  est  très-facile  de  les  ^2 

i-iudiquerai  Rembrandt  dont  les  tons  plus  éteints,  mas 

Us  lUmonieux  corrigeront  pour  l’œil  la  -ud.te  de  «elle 
partie  qui  dans  Rubens  se  trouve  isolée  du  reste  delou- 
Lge.i;ufin,le  Corrège  etVau-Dyck  donneront  le  ton 
exact  de  la  nature.  Lorsque  le  jeune  Artrste  aura  copie 
quatre  ou  cinq  tableaux  de  ces  maîtres,  et  qu  il  aui  ■ 
appris  d’eux  le  secret  des  couleurs  propres  aux  lumières , 
aux  demi-teintes , aux  ombres  , qu’il  prenne  le  modèle  ; 
qn’il  le  place  clans  le  jour  du  Van-Dyck,  qu  tl  aura  copie 
el  en  éloignant  de  lui  cette  copie,  qu’il  fasse  .son  la  eau . 
Qu’il  craigne  sur-tout  de  se  bâter  ! Imitateur  fide.e  , dan 
les  détails  les  plus  précieux  , qu’il  ait  soin  sur-tout 
que  son  modèle  soit  du  même  sexe  et  du  même  âge  ; car 
le  coloris  doit  varier  selon  toutes  ces  circonstances.  Lors- 
/que  son  tableau  sera  peint,  qu’il  le  rapproche  de  la  copie 
dont  j’ai  parlé  ; qu’il  remarque  s’il  a perdu  de  vue  la  sok- 
dité  des  masses  d’ombres  , l’autorité  des  lumières  , en  un 
mot  si  ses  figures  ont  le  relief  et  la  vie!  Cela  fait,  qiwl  ne 
copie  plus,  il  risquerait  d’adopter  par  l’imitation  ]efacre, 
on  la  couleur  des  autres  ; ce  qui  l’empecherait  d etra 
original  et  le  priverait  du  droit  le  plus  sûr  d’etre  copié  un 

iour  lui-même.  , ■ i 1711 

Qu’il  nefasse  jamais  ses  esquisses  que  colonees  . L .e 

l'aecoutumeront  ^,^^faireharm.onieux,  à peindre  chacune 
des  parties  de  tableau  dans  le  ton  qui  lui  convient  et  la 
place  qu’elle  doit  occuper.  . , c 

On  appelle  souvent  Co/ocâf®.  un  maître  qm  s est  servï 

d’un  seul  ton  dominant  dans  toute  la  composition  e son 
tableau  ; ce  que  l'on  appelle  encore  ton  Local^ 
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Souvent,  on  est  liarmonieux:,  sans  être  coloriste.  Tel 
est  le  charme  de  l’iiarraouîe  , -qu’on  e.^t  lonji^nrs  lenté  de 
fiîroii e un  tablesu  bien  colorié,  lorsqeil  est  hurmoniuex. 
AussWojOîis-nous  des  tableaux  dhiny  harmonie  grise , 
verte,  rousse  , jaune , noire,  briquetée,  etc. 

L’hcirmonie  grise  se  trouve  clans  les  belles  productions 
deïjOiâs  Carache  J de  Teniers  ^ de  yVoufrernians. 

L’harmonie  rousse  se  remarque  dans  celles  de  Juu^ 
veaet  J de  lu  Fosse  etc. 

L’harmonie  verte  dans  les  ouvrages  du  Guide. 

F(;ur  i harmonie  tauiie  on  dorée  , on  cite  Rembrandt  y 
Isaac  O stade  y y^ÏQviedQ  Ho^uçs  y G.  Fanden- 

Fckout. 

Pour  riiarmonie  noirâtre,  le  Carauacje y le  Guerckin  y 
Moi. 

Pour  l’harmonie  briquetée,  Rénédette  yRleter  Teste  y 
Paul  Mat  hep/. 

L’harmonie  brillante,  ardente  , est  celle  de  Paul  Véro- 
nèse  y de  Rubens  y de  Jorda'éns. 

L’harmonie  vraie  caraclériie  le  Titien,  le  Corrège  y 
Jhin-Dpck  y J.  Sieur  y Metx-Uy  Terburÿy  Chain  paa^/ie 
Geraro-DouUy  C.  Du  Jatdin  y etc,  • 

C’Coî  le  jeune  Artiste  , c’est  lui  seul  (tui  doit  choisir  par:* 
mi  toutes  ces  diverses  manières,  celle  qui  l’aura  le  plus 
érnnL  œüe  qui  flatte  le  plus  son  goût  et  son  talent  ; mais 
cru’il  consuhe  encore  la  nature  et  pouiiant  (su’jLache  la 
choisir  ; car  de  même  qu’elle  est  quelquefois  irrégulière 
dans  ses  formes  , el.'e  est  quelquefois  ae.ssi  peu  riclie  dans 
ses  couleurs.  Il  véiut  iiiieux'  au  reste  être  brillant  qu’étein!: 
dans  sa  couleur  5 le  temps  passera  la  main  sur  le  tableau 
et  en  affaiblira  toujours  assez  l’éclat. 

Si  le  jeune  Artiste  a le  sentiment  de  la  couleur , qu’il 
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ne  pei^e  pas  trop,  au  premier  coup.  L’impress.on  de  la 
toUe  dévore  une  partie  de  l’ouvrage,  et  les  tons  restent 
lourds.  U.ie  trop  grande  pralicpte  et  souvent  l’appas  du 
gain  ont  entraîné  plusieurs  maîtres  à se  servir  de  cette 
manière  plus  rapide.  C’est  un  inconvénient  dans  lequel 
sont  tombés  LeBiua,  Joaveaet,  Bous- 

sirï  , Bourdon  , et  tant  d’antres  Peintres  Italiens  et 

l’rancais.  , , 

Je  dois  sut -tout  inviter  à la  persévérance  , a 1 etuo  e 
sans  relâche,  à la  patience , à ne  pas  se  hâter  de  jouir  au 
fruit  de  ses  veilles,  à ne  pas  montrer  piomplement  ses 
ouvrages  lorsqu’on  les  compose  ; car  il  arrive  de  c.-l 

empressement,  qu’encouragé  par  une  critique  severe, 

ou  ü’achève  point  sa  composition  , ou  que  satis  ni  a un  , 
éluve  de  cou  plaisance,  ou  d’une  louange  nmrit.-,  ou 
resre  e. -iecà  de  la  perfection  vers  laquel’e  on  avançait. 

Je  me  suis  oublie  jusqu’à  donner  en  quelque  sorte  des 
précsnites:  je  ne  me  suis  plus  souvenu  que  je  ne  vou- 
iais  ou’iiKiiquer  les  diJérens  objets  svii-  lesquels^je 
voulais  qu’un  livre  élémentaire  sur  la  Peinture,  omit 
des  traités  particuliers.  Qu’on  n’iufère  pom!  r.e  quel- 
ques ph.ases  jettées  sans  présomption  , que  je  me  sues 
;.u  caoable,  on  de  former  un  élève,  ou  de  redigei-  le 
hve  qui  peut  l’instruire  et  le.dinger.  Non  , laiis  do..e, 
te  U’ai  eu  dans  cet  écrit  , comme  dans  le  petit  nombre, 
de  ceux  que  ,’ai  publiés  jusqu’à  ce  four,  que  1 amour 
des  Arts  pour  guide  et  pour  J’a.  s.  bien  pi 

mon  insuffisance  que  j’appelle  les  savais 
leurs  à mou  secours  pour  finir  ce  qae.  , ebaucne  . 
peine,  pour  en.ichir  la  République  d’u.u 
lui  manque.  Ne  perdons  point  de  vue  que  le.plus  be.  ux 
siècles  ont  tiré  tout  leur  éclat  des  Arts;  qu«  sans  Iss 
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on  ne  saurait  pas  inénie  s’ils  ont  existé,  et  que 
est  aux  Arts  qu'il  appartient  d’éterniser  par  leurs  pro- 
ductions celui  ou  la  Liberté  fait  le  bonheur  et  k gloire 
ck  la  première  naiion  du  Moude. 


